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24 heures sport transports

I
ls habitent tous les deux le Ma-
rais, sontamoureuxde leurquar-
tier et entendent bien le protéger.
Au-delà de ces similitudes, tout
oppose Gérard Simonet et Jean-

Bernard Meneboo. Le premier, âgé
de 72 ans (dont vingt et un passés rue
des Haudriettes, à deux pas de la rue
des Archives), lutte contre le bruit et
les nuisances générés par la vie noc-
turne. Le second, âgé de 37 ans (dont
deux rue Aubry-le-Boucher), veut
« rallumer les lumières » du centre de
Paris et milite pour que le Marais
« reste un quartier festif ».
C’est Gérard Simonet qui a, le pre-
mier, créé son association. Depuis
2004, cet anciencadredirigeantdans
l’informatique préside Vivre le Ma-
rais, uneorganisationdestinéeàvalo-
riser le patrimoine et l’architecture du
secteur. Mais très vite, il s’est engagé

dans une bataille contre le bruit. Et
notamment celui des bars et, plus
récemment, des terrasses qui ont
fleuri depuis la loi antitabac. Forte de
1 200 adhérents, Vivre le Marais
vient d’ailleurs de rejoindre le réseau
Vivre Paris ! qui regroupe dix associa-
tions de riverains aspirant à « dormir
la nuit ».
En octobre dernier, Jean-Bernard
Meneboo a fondé les Robins du Ma-
rais… en réaction à l’association de
Gérard Simonet. « Souvent, il n’y a
queceuxquine sontpascontentsqui
s’expriment, explique ce jeune direc-
teurd’uneagencebancaire. Jevoulais
fédérer ceux qui aiment faire la fête
dans le Marais, sans dépasser les
bornes. » Avec quelque 300 mem-
bres, les Robins du Marais veulent
« lever lachapedeplombquipèse sur
la nuit parisienne ». Et espère aider

riverains et fêtards « à discuter et à
vivre ensemble ».
« On ne veut pas habiter un musée »,
plaide Jean-Bernard Meneboo pour
caricaturer ses opposants. Il y a quel-
ques mois, les Robins du Marais ont
placardé une affiche mettant en
cause Gérard Simonet. Le patron de
Vivre le Marais l’a immédiatement
fait retirer. Et comme il sait que la
meilleure défense est l’attaque, il ac-
cuse les Robins du Marais de repré-
senter, «avecun fauxnez», les intérêts
du Cox, un bar gay de la rue des
Archives. « Il faut que chacun fasse
un pas vers l’autre », avance Me-
neboo. Simonet, lui, rétorque : « Nous
voulons seulement faire respecter la
loi ; eux veulent la transgresser. » La
guerre du Marais n’est pas proche de
l’armistice.
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Gérard Simonet (à gauche), fondateur de l’association Vivre le Marais, lutte contre le bruit des fêtards. Il trouve sur sa route Jean-
Bernard Meneboo, qui a fondé les Robins du Marais pour que le quartier reste festif. (LP/C.BA.)

L’enquête publique ouverte en vue de la
construction de la plus haute tour de La Dé-
fense (près de 300 m) et la plus dense
(8 000 utilisateurs) se tient jusqu’à la fin de la
semaine à la mairie de Puteaux (Hauts-de-
Seine). L’occasion, pour les curieux et les coura-
geux (plusieurs kilosdedocuments etdecartes à
déplier), de découvrir ce géant de métal et de
béton imaginé par l’architecte américain Thom
Mayne. Une montagne de bureaux qui nécessi-
tera quatre ans de chantier où s’activeront
quelque 500 bâtisseurs et 8 camions par heure,
neuf heures par jour. Implanté entre le Cnit, la
Grande Arche, les bureaux des Collines de
l’Arche et la passerelle menant au Faubourg de
l’Arche, sur un carrefour où se croisent quoti-
diennement des milliers de piétons, le projet de
tour Phare a dû composer avec un environne-
ment déjà énormément occupé. Le futur bâti-
ment sera supporté par des piliers dont certains
viendront se poser dans la gare SNCF. Et pour
éviter de faire obstacle aux circulations pié-
tonnes, la tour se dressera sur deux pieds monumentaux entrelesquels passera
une véritable rue piétonne. Deux bâtiments indépendants du reste de la tour
mais reliés à celle-ci constituent les deux « pieds » de Phare. Le premier, baptisé
le Trapèze, est un bâtiment de douze étages qui hébergera essentiellement les
activités de restauration ; les différents restaurants d’entreprise sur six étages
différents, sansoublierunespacebanquet installé au11e étage sousune toiture
pyramidale. Le second pied est constitué par le bâtiment Est (voisin de la tour
Sequoïa) : vingt-six étages de bureaux et un accès au restaurant panoramique
du 66e étage.
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Une rue piétonne traversera la tour Phare

Une escale porte d’Auteuil avant de
conquérir Paris et les Hauts-de-
Seine ? A l’occasion de Roland-
Garros, l’opérateur de télécommuni-
cation Orange propose pour la pre-
mière fois des matchs de tennis en 3D
à tous ses clients équipés de la fibre
optique, d’un téléviseur 3D et de lu-
nettes actives. Certes, ils sont encore
très peu nombreux à bénéficier de la
fibre—40 000particulierspartout en
France —, mais la moitié se situent en
Ile-de-France, notamment à Paris et
dans les Hauts-de-Seine. Jérôme Faul,
responsable chez Orange du déploie-
ment de la fibre optique en l’Ile-de-
France,vulgariseaumaximumàdesti-
nation des néophytes : « Concrète-

ment, nous allons bientôt basculer
d’un réseau cuivre à un réseau à base
de verre très pur qui permet des débits
multipliés. Cela modifiera totalement
les usages… » Et permettra notam-
ment la généralisation dans les foyers
de la TV 3D, beaucoup plus gour-
mande en bande passante. Pour par-
venir à cette prouesse technologique
en 3 dimensions, il a d’abord fallu câ-
bler des kilomètres de rues et des di-
zainesd’immeubles.Untravaildetitan
réalisésansouvrirde tranchéesà l’aide
de câbles tirés un à un dans les four-
reaux de génie civil, qui va se pour-
suivre. D’ici à 2012, Paris et toutes les
communes des Hauts-de-Seine se-
rontéquipés. MATTHIEU PELLOLI
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La télé en 3D étend sa toile

U
n hublot en laiton (1 200 €),
une paire d’appliques murales
au look furieusement seventies

(150 €), quatre assiettes en faïence
(120 €), un uniforme de comman-
dant, des tabourets, une chaise
longue…etuneénormemaquettedu
paquebot «France».Lecataloguedes
objets vendus hier et dimanche par la
maison Artcurial avait quelque chose
des inventaires de Prévert. Durant

deux jours, la prestigieuse salle des
ventes de l’avenue des Champs-Ely-
sées a mis aux enchères plus de
700 pièces provenant de trois paque-
bots de légende qui se sont vendues,
au total, pour 321 338 €.
Le mythique « France » était le plus
connu d’entre eux. Inauguré par le
général de Gaulle en 1960, ce fleuron
de la marine de croisière a revécu
quelques instants dans l’esprit des

fans de paquebots à l’occasion de la
vente de quelques objets sauvés de la
casse. Même séquence nostalgie
pour la vente de pièces récupérées
dans le « Normandie » (un paquebot
qui n’a vogué que de 1935 à 1942) et
dans le « Mermoz » (le petit « France »,
selon les spécialistes) qui a navigué la
seconde moitié du XXe siècle.
« Il n’y a pas de grosses pièces, plutôt
des bibelots qui ne donnent qu’une
vague idée du luxe de ces paque-
bots », murmure un des membres du
public, venu en simple curieux. Mais
ça permet quand même de se re-
plonger dans une époque où la ma-
rine faisait encore rêver », ajoute-t-il
aussitôt. A l’autre bout de la salle,
sous le marteau du commissaire-pri-
seur, les enchères s’enchaînent à
grande vitesse. A peine trente se-
condes par lot. Les prix ne s’envo-
lent guère.
La pièce la plus importante de la
vente — une maquette en bois du
« France » dont la fabrication avait
nécessité sept mille heures de travail
— était estimée à 23 000 €. Hier
après-midi, elle a été adjugée à
35 000 €. « Moins que sa valeur d’ori-
gine », notait une visiteuse en lisant
sur la notice que la maquette avait été
facturée 300 000 F en 1965.
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Lespaquebotsvendus
auxenchères…parmorceaux

Cette maquette en bois du « France » a été adjugée 35 000 €. Au total, 700 pièces
provenant de trois paquebots de légende ont été vendues. (DR.)
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